
usines, chantiers, 

i les ateliers de famille on encan ou- 
•r n'est employé, 
t qne rtttat ne doit pas ae subs- 

à l'autorité dn père de Camille. Il demande qu'un 
r de famille comprenant un enfant mineur appar- 

tenant à la famille ne soit pas soumis aux dispositions 
do m loi. ^^^ 

L'amendement de M. Gronssot est adopté. En eonsè- 
ce, la deuxième paragraphe est ainsi rnodiné:* Sont 
: exceptés les ateliers de famille où e.ucun ouvrier 
iger n est employé.* 

L'article 3 visant les conditions de sûretr, et de salu- 
brité est adopta. «o-~u 

L'article 3 disposant qne des réglementa d'administra- 
tion publique détermineront les mes ares générales de 
protection et de salubrité applicables à tous les ètablis- 
ments est adopté avec nn amendement de M Goujon 
tendant à assimiler les ouvriers <des théâtres et des 
cirques. 

Les articles 4 à 10,  qui règlent le service d'inspection 
confié aux inspecteurs dn travij» sont adoptés. 

L'article 11 disant que si après nue condamnation les 
mesures de sécurité ne sont pas exécutées, le préfet peut 
après une nouvelle mise en demeure ordonner la ferme- 
ture de l'établissement, est renvoyé à la commission 
sur les observations de M. Groussot qui fait justement 
remarquer qne le pouvoir de fermeture doit être donné 
an tribunal qui est on dehors des luttes politiques plutôt 
qu'an préfet. 

Les articles suivants sont réservés. 
.La Chambre prend en considération la proposition de 
M. Guillemet   relative & la participation aux   bénéfices 
dans les entreprises et les conceptions de l'Etat. 

La séance levée à 5 h. 33, est renvoyée à demain. 

NOUVELLES DU JOUR 
tes trois condamnés à mort  dans l'affaire de 

Courbevoic 
Paria, 17 juin. — Il est probable que la triple exé- 

cution des condamnés à mort pour l'assassinat de 
Conrbevoie n'aura pas lieu; le parquet, trouvant im- 
possible l'exécution simultanée de la mère et du fils, 
os qui ne se serait jamais vu dans les annales judi- 
eiaires, demanderait la commutation de peine des trois 
assassins. 

Les européen» tués  en  Chine 
Une réparation 

Paris, 17 juin. —L'amiral Besnard, commandant 
la division navale de l'Extrême-Orient, vient de télé- 
graphier an ministre de la marine qu'il se trouve dans 
le Yang-Tsé avec la flotte anglaise, dont le comman- 
dant se concertera avec lui pour les mesures à prendre 
on commun en vue d'obtenir réparation du meurtre 
d'Enropée .s commis par des Chinois. 

Le consul allemand à Shanghaï a demandé,  pour 
ses nationaux, la protection de la flotte anglaise. 
Pin de la grève des employés des tramways 

de Lyon 
Lyon, 17 juin. —A la suite d'une entrevue qui a eu 

lien, ce soir, à la mairie, entre les délégués des gré- 
vistes et les représentante de la Compagnie des Tram- 
ways, ces derniers pnt formellement accepté les de- 
siderata des employés. 

Les délégués ont rendu, à 11 heures 30, compte de 
leur mandat à la Bourse du Travail. La séance re- 
prendra demain, à midi. 

La catastrophe de Moenchenstein 
Bàle, 17 juin.— A midi a eu lieu, à Moenehenslein, 

«n présence d'une foui? nombreuse et recueillie, l'in- 
humation solennelle des cadavres non reconnus. 

Ce matin, on a retrouvé le corps d'un homme ayant 
au doigt nn anneau en brillants et porteur d'une 
somme de 1,464 francs, mais n'ayant aucun papier de 
nature à établir son identité. 

Treize cadavres, trouvés au milieu des décombres 
ont été l<és ensemble afin qu'ils ne soient pas empor- 
tés par le courant. Il est impossible pour le moment de 
les retirer. On espère pouvoir démolir dans la soirée 
le plancher d'un wagon de 3e; on craint seulement 
que les cadavres qu'il contient ne soient réduits en 
lambeaux. 

Bàle, 17 juin. — Les obsèques des victimes ont eu 
«n caractère imposant. Le cortège interminable était 
«scorté d'un détachement d'infanterie; les cercueils, 
dépourvus de tout ornement, étaient suivis de repré- 
sentants dn gouvernement et do la fou'.e des parents 
et amis des victimes. 

Les soldats ont porté, au son des cloches, les cer- 
cueils à la fosse commune du cimetière de Moenchens- 
tein. Les assistants ne pouvaient contenir leur dou- 
leur. 

Le voyageur qui portait un anneau et qui a été re- 
trouvé était de Monastir, près de Salonique. 

On'ne procède plus à l'enterremeut des corps dont 
l'identité n'a pas été établie Sur la proposition du 
président du gouvernement de Bâle, ils sont trans- 
portés dans la salle de dissection, où des mesures 
conservatoires vont être prises. 

Un barrage a été établi surtout- la largeur de la 
Birse pour éviter que, par suite de crue, les cadavres 
ne soient charriés par les eaux. 

Des troupes ont été requis.t onnées pour hâter l'en- 
lèvement des débris. 

Bâle, 17 juin*— Les ouvriers ont réussi à briser le 
plancher du wagon d ■ 3J classe dont vous parlait une 
précédente dépêche. Plusieurs cadavres ont été reti- 
rés. Un détail : parmi les voyageurs des wagons de 3e 
classe se trouvait une noce. 
L'auteur   de   l'artiole   du   « Figaro »   sur  la 

situation extérieure de la France 

Londres, 17 juin. —Le correspondant parisien du 
Times dit. que l'auteur de l'article paru dans le Figaro 
d'hier, sur la situation extérieure de la France, est le 
baron Huebner. 

Le tarif général des douanes 

Paris, 17 juin. — Un amendement signé de plu- 
sieurs députés parmi lesquels M. Amédée Dufaure, 
vient d'être déposé snr le tarif général  des douanes. 

Il tend à consacrer intégralement l'excédent des 
recettes de douanes provenant de l'application des ta- 
rifs à des dégrèvements et plus particulièrement sur 
les taxes de chemins de fer que supportent les pro- 
duits de l'agriculture et do l'industrie. 

Sur la demande de M. Dévoile, la Commission des 
douanes de la Chambre a décidé à titre transactionnel 
que la loi réduisant les droits sur les blés et les fari- 
nes serait applicable à partir du 10 juillet. 

On sait que par deux fois le Sénat avait maintenu 
la date du 1er août, tandis que la Chambre vou- 
lait que la loi fût applicable à dater de sa promulga- 
tion. 

Somme tonte, le gouvernement et la commission 
ont cédé devant la Chambre haute. 

Un comble policier 
Paris, 17 juin. — Nous avons annoncé l'arres- 

tation de l'anarchiste Morpby. Conduit à la perma- 
nence, le compagnon Morphy a été interrogé au sujet 
de sa condamnation a trois mois  de prison. 

Il a été reconnu qu'il avait subi ea peine comme il 
l'affirmait, et on l'a remis en liberté. 

La lauréat du prix du Salon 
Paris, 17 loin. — Le conwu supérieur des Beaux- 

Arts s'est réuni ce matin afin de désigner le lauréat 
du prix du Salon. L'attribution de ee prix a nécessité 
trois tours de scrutin. M. Gervais (Paul-Jean), ayant 
obtenu su troisième tour, la majorité relative, a été 
déclaré lauréat du prix du Salon. 

M. Gervais est nn élève de M. Gérome. Il a exposé 
cette année an palais de l'industrie une toile intitulée 
c les trois maris. » 

Les pêcheries de Terre-Neuve 
Halifax, 17 juin. — Les dépêches reçues ici de 

Saint-Pierre confirment que des goélettes françaises 
se seraient perdues : l'Angeline, de Saint-Cast (Bre- 
tagne), montée par dix-huit hommes, et l'Ile aux- 
Chiens, de Saint-Pierre, avec dix hommes d'équipage, 
tons Français. 

On craint que la saison de pêche ne soit la plus 
mauvaise depuis vingt-cinq ans. 

Les vaisseaux f. ançais de la cote occidentale de 
Terre-Neuve maintiennent rigoureusement les droits 
reconnus par les traités à la France. 

Le duc d'Aumale 
Londres, 17 juin.— L'Université d'Oxford a conféré 

aujourd'hui le grade honorifique de docteur en droit 
au duc d'Aumale. 

Destruction du Mont-Athos 
Belgrade, 17 juin. — Un incendie vient de détruire 

complètement le célèbre monastère du  Mont-Athos 
Encore un secret volé 

Paris, 17 juin. — L'Evénement publie le télégram- 
me suivant : 

« L'établissement de Li ch ter fiel d travaille avec la plus 
grande activité à la fabrication des ballons dirigeables. 
On garde snr ce point le mystère le plus impénétrable. 
Mais on affirme ici que le secret de la direction des bal- 
lons a été trouvé dans les documents VOLéS A L'éTA- 
BLISSEMENT MILITAI RKS  DEMEUDO.N. » 

Nous donnons  sans commentaires cette nouvelle 
dont nous laissons la responsabilité à l'Evénement. 

Le huitième centenaire de Saint-Bernard 
Dijon, 17 juis. — La   troisième journée des   fêtes 

religieuses   a  été  aussi    brillante    que   les   deux 
autres. 

Hier matin, la messe de sept heures a été dite par 
Mgr Sonnois et le sermon a été prononcé parle R. P. 
Lecler, jésuite. 

A dix heures, la messe pontificale a été célébrée 
par Mgr Duoellier, archevêque de Besançon. 

Fontaine offre un coup d œil curieux ; des restau- 
rants improvisés dans plusieurs maisons, BOUS des 
tentes, sont pris d'assauts par les visiteurs. 

De nombreux camelots vendent des objets de sain- 
teté. 

Mgr Perraud, évêque d'Autun, académicien, est 
monté en chaire à quatre heures. 

L'église Saint-Michel ne pouvait contenir la foule 
qui encombrait la large rue Vaillant et déboidait sur 
la place Saint-Etienne. L'orateur sacré a fait, en ter- 
mes éloquents, le panégyrique du saint. 

Lundi, de sept heures et demie à onze heures du 
soir, l'oratorio de Franck a été exécuté à la cathédrale 
Saint-Bénigne, sous la direction de l'abbé Maître. 
L'exécution a été parfaite. 

Les  orgues, admirablement  touchées, ont produit ] excepté le wagon-lit. 
un effet magnifique   dans   le finale.  Deux harpistes j     Deu.x    voyageurs ont 
avaient été mandés en hâte de  Paris. Le succès a été 
immense. Malgré la saintet4 du lieu, les applaudisse- 
ments ont éclaté a trois reprises. 

L'affluence, devenant de plus en plus grande, la 
municipalité de Fontaine, qui avait tout d'abord hé- 
sité, a autorisé la procession qui dot avoir lieu demain 
matin. 

La grève des tramways de Lyon 
La grève des tramways de Lyon prend une tour- 

nure inquiétante. Les cochers refusent l'arbitrage 
proposé par le préfet et organisent une manifestation 
dans la rue àl'oceason d'un enterrement. Le conse 1 
munie-pal a invité hier le maire à prendre en main 
le service des tramways en tenant compte des recet- 
tes et des dépensesh 

La grève des blanchisseuses 
En Angleterre, les blanchisseuses veulent, elles 

aussi, suivre le mouvement social et se mettent en 
grève. La police est obligée de protégerles buanderies 
contre ces grévistes d un nouveau genre, qui mena- 
cent de condamner les gentlemens à porter des che- 
mises sales à perpétuité. 

Exécutions capitales à Kowloon 
Le vapeur chinois qui vient d'arriver à San Fran- 

cisco, apporte des détails sur la décapitation de 
quinze criminels chinois à Kowloon (Ch ne), parmi 
lesquels se trouvaient trois chefs de pirates qui 
avaient pillé, il y a trois mois, le vapeur Namoa et 
tué le capitaine et le chef d'équipage. La foule était 
nombreuse pour assister à l'exécution. Les criminels 
avaient les mains liées derrière le dos; ils ont été ac- 
cueillis par des clameurs. Le bourreau mettant la 
main sur l'épaule de Lou Atsat, le chef des pirates, 
lui dit : « Nous commençons par VOUP.» Ce à quo. Lou 
Atsat répondit : « Très bien, je suis le n- 1. » 

Le pirate fut alors placé à un coin du ca ré, et tous 
les autres s'agenouillèrent en ligne. Atsat regardait 
attentivement l'exécuteur pendant qu'il essaya t la 
lame de son sabre, et allongeant le cou, il dit : « Vous 
pouvez me tuer maintenant, mais je ressusciterai. » 
Li'exécuteur haussa les épaules en écartant la queue 
sur la tête du criminel. « Chacun a son sort », dit le 
pirate, et, un moment après, sa tête roulait dans le 
sable. 

D'autres frémirent au contact du sabre de l'exécu- 
teur ; celui-ci s'acquitta rapidement de sa tâche, di- 
sant à chacun, avant Je porter le coup fatal : « Ne 
bougez pas ! » ajoutant, comme la tête tombait : 
« Encore un / » 

Lorsqu'il en vint au promoteur de l'expédition con- 
tre le Namoa, l'individu perdit son calmo et tres- 
sauta. L'exécuteur se mit à jurer; la tête de la viet me 
ayant bougé, le sabre frappa entre les épaules. Le 
malheureux tomba, mais sa tête resta attachée à ses 
épaules, et le corps s'agita convulsivement jusqu'à ce 
que l'exécuteur, après avoir exécuté les autres crimi- 
nels, revint pour lui administrer le coup de grâce. 

L'exécution terminée, un photographe prit quelques 
clichés des cadavres. 

La France au Sénégal. — Sept tirailleurs 
français tués 

On écrit de Saint-Louis qu'Aquibou, roi du Dingui- 
ray, s'est porté à Kita avec une suite nombreuse afin 
.do rendre visite au colonel Archinard. Il a placé son 
pays sous l'autorité de la France. Une petite garnison 
de tirailleurs commandée par le lieutenant Mariiz a 
été immédiatement dirigée sur le Dinguiray pour faire 
acte de possession de ce royaume 

La garnison de Kankan, le nouveau poste créé dans 
les Etats de Samory, a surpris, les II et 22 mai, des 
détachements de sofas, qui étaient établis à petite dis- 
tance de nos cantonnements. 

Chaque fois, l'ennemi a été mis en 

rois fusils dont vingt à tir rapide, deux revolvers, d 
nombreuses munitions de chassepots gras et de fusils 
à tabatière. Parmi les sofas tués se trouve nn homme 
important ; un autre est au nombre des prisonniers. 

Dans ces deux sorties, nous avons en sept tirail- 
leurs tués et onze blessés. 

Une sentinelle poignardée en Espagne 
Madrid, 17 jnin. — Un individu a poignardé une 

sentinelle qui montait la garde S l'extérieur du palais 
d'Aranjnez, oh ae trouve la famille royale. Il a été 
immédiatement arrêté. On croit avoir affaire à on fou. 
Cet individu venait de Cad-.x et se, trouvait depuis 
plusieurs jours à Aracjuez. 

Un acte d'indiscipline 
On télégraphie de Limoges, là 17 juin, que la veiile 

à cinq heures, trente cavaliers du 21e  chasseurs sau 
tèrent par dessus un mur et s'enfuirent dans la eam 
pagne. 

Un escadron monté partit à leur poursuite, les r.it- 
trappa vers deux heures du matin S neuf kilomètres 
de Limoges et les ramena an quartier. Six des meneurs 
ont été mis en prisoa. Une enquête est ouverte par le 
colonel Mouillaux. 
Nouveau scandale dans l'aristocratie anglaise 

Londres, 17 juin. — On parle d'une nouvelle affaire 
à l'horizon judiciaire, qui semble appelée à un grand 
retentissement. 

Les noms et les faits sont encore enveloppes <je 
mystère ; toutefois il en a été question, hier, a la 
Chambre des communes, dans les couloirs de laquelle 
circulait le bruit qu'un personnage de très haut rang 
sera très probablement appelé comme co-respondant, 
dans un procès en divorce intenté par un membre de 
l'aristocratie anglaise. 

Il faut évidemment rapprocher de ces rumeurs ce 
qu'en racontent, d'autre part, tous les salons de 
West-End. 

Lord B..., membre de la Chambre des communes 
et fils unique de lord W..., intenterait un procès en 
divorce à sa femme pour cause d'adultère. On dit 
même que la demande en divorce a été signée parlord 
B... 

Il y aurait cinq co-respondant. Dans les procès en 
divorce on appelle de ce nom les complices de celui 
des époux contre lequel le divorce est demandé, parce 
qu'ils sont directement cités au procès et poursuivis 
en même temps que lui. 

Lady B..., était, assure-ton, à Tracby-Croft en 
septembre dernier, lorsque le prince de Galles y tail- 
lait ses banques et que sir William G. Cumming fut 
accusé d'avoir triché. Son nom ne fut pas ment onné, 
grâce aux efforts de puissantes influences pour qu'elle 
ne fût mêlée en rien au baccarat scandai. Ce qui n'a 
pas empêché la malignité publique de faire retomber 
sur elle de l'avoir divulgué. 

Grave accident de chemin de fer 
aux Etats-Unis 

New-York, 17 juin. — Un grrve accident de che 
min de fer est arrivé dans l'Etat de Yowa. 

Un train de voyageurs approchant près du pont 
établi sur le Cooo, près du rapide du Coon, dérailla, 
courut sur la voie jusqu'au pont, où il heurta le pa- 
rapet. 

11 tomba dans le fleuve entraînant tous lus wagons, 

a que les conseillers municipaux, lea conseillera Ijudice d'un teinturier roubaisiea, qui  sa disposais^ 
d'hommes ouvr,ers et les rentreurs munis d'une  prendre [le train pour Lillek 

nion 
pru 
convocation. La   réunion  a  été dès lors privée et les 
décidons qui ont été prises tenues secrètes. 

De singuliers mélomanes. — La police savait 
qu'Une manifestation hostile aux ouvriers devait avoir 
lieu devant l'établissement de MM. Dubar-Delespaul, 
rue d'Alger, mardi soir. Une centaine d'individus sta- 
tionnaient, en effet, devant la fabrique, presque tous 
jeunes gens d'une vingtaine d'années, avec, àlmr 
tête, un quidam ne paraissant pas âgé de plus de 
quinze ans. Il battait la mesure, et les manifestants 
chantaient à plein gosier « La loi des huit heures » 
et une chanson composée pour la circonstance.Quand 
on vit poindre les képisdes agents Lorthiois etPro in, 
le groupe sa dispersa comme par enchantement, et 
les chanteurs s'enfuirent dans  toutes les directions. 

Réunion de Commissions. — Les première et 
deuxième Commissions se rêun;rontàrHôtel-da-Ville, 
aujjurd nui, jeudi, à cinq heures et demie de l'après- 
midi, pour examiner les questions levantes : 

1- Institut Targot. Création l'an emploi ; 2- Institut 
bévigne ; modifications 53 programme de l'enseigne- 
ment ; 3- Ecole d» garçons d* la rue d'Hem ; création 
a une classe ; 4- Ecole Nationale des Baaux Arts ; de- 
manf1-formée par le jeune Louis Degryse ; 5- firand- 
l'héatre et Thcâlre de R ubaix ; demande de subven- 
tion. Pétition des musiciens de l'orchestre du Grand- 
Théâtre. 

été tués  et trente blessés 
mortellement 

Les capucins maltais et italiens en Tunisie 
Tunis, 17 juin. — Mgr Lavigerie est parti hier pour 

Alger. 
Les capucins maltais et italiens, rappelés par le 

Pape, ont quitté la Tunisie. Il leur était impossible 
de recruter le nombre do prêtres nécessaire au service 
religieux de la paroisse. 

Les Maltais et les Italiens ont tenu hier une réunion 
pour protester contre leur départ. 

Déplacements dans les nonciatures 
Rome, 17 ju n. — Mgr Jacobini, ancien fecrétaire 

de la Propagation, nommé nonce apostolique à Lis- 
bonne, rejoindra son poste è la fin de la semaine. 
On espère au Vatican que son intervention aplanira 
les difficultés survenues entre le Portugal et l'Angle- 
terre au sujet delà nom nation d'un évéque au siège 
de Bombay, actuellement vacant. 

Le successeur de Mgr Jacobini à la Propagation est 
Mgr Persico, qui fut envoyé il y a deux ai>s par le 
Pape en mission en Irlande et qui depuis gérait le 
secrétariat des affaires Orientales a la Propaga- 
tion. 

Mgr Ferrata, nouveau nonce apostolique à Paris, 
partira à la fin du mois. Il s'est toujours montré très 
habile diplomate dans les différentes missions que lui 
a confiées le Vatican. 

Une tentative de suicide an revolver. — Les 
habitants de la Cour Cousart, rue Decrême, enten- 
daient mercredi, vers une heure de l'après-midi, le 
bruit d'une détonation venant d'une maison habitée 
par les époux Blas. Les voisins pénétrèrent dans l'ha- 
bitation où ils trouvèrent Adrien Blas étendu sur le 
sol, un revolver près de lui; ses deux enfant? pleu- 
raient à chaudes larmes, pendant qu'un bébé de quel- 
ques mois dormait dans son berceau : Mme Blas était 
absente. M. Vanccstanoble commissaire de police, 
prévenu, arriva bientôt avec deux agents. 
,.tM. Blas s'était tiré dans la bouche un coup de re- 
volver; la balle avait déchiré complètement la partie 
inférieure de la langue et s'était logée dans le pha- 
rynx, mais si profondément que M. le docteur De- 
lannoy,requis à cet effet, ne put parvenir à l'extraire. 
Le blessé dont l'état laisse peu d'espoir, a été trans- 
porté râlant à 1 Hôtel-Dieu. 

Depuis un an, déjà, M. Blas était, à lasuiie d'un-: 
attaque de paralysie, devenu aveugle. De plus, une 
maladie de la moelle épinière le renda t fort cha- 
grin. Il y a quelque temps, il avait tenté de se suie - 
der, au Jardin de Barbieux; un agent l'avait désarmé. 

Vo ci li-s raisons pour lesquelles, mercredi, il a 
tenté de nouveau de mettre fin à ses jours. La fam ilo 
Blaa est a tous points de vue digne d'intérêt ,• le pkre 
et la mère ont dé naguère dans une situation de for- 
tune assfcz brillante,et ils sont aujourd'hui dans la plus 
noire misère. 

Les époux Blas étaient arrivés à se faire secourir 
parle Bureau de bienfasance et par une autre so- 
ciété charitable ; comme il lei r restait toujours des 
pains, ils les vendaient à une personne qu1, un beau 
jour, refusa de les leur payer. 

M. Blas porta plainte, mais la personne inculpée 
dénonça le malheureux qui fut privé de tout secours. 
Mercredi matin, M Blas et sa femme avaient été 
cités devant M. le Juge de paix au sujet de cette 
sffaire. A la suite de l'interrogatoire qu'il avait sub>, 
il s'était montré d'une humeur très irritable. De re- 
tour chez lui il parv nt on ne sait comment à décou- 
vrir un revolver que sa femme avait soigneusement 
caché et il s'en tira un coup dans la bouche. 

M. l'abbé Bonté, vicaire de S Le Elisabeth,s'est ren- 
du presque immédiatement chez M. Blas, pour lui 
donner les secours de la religion. 

Nos lecteurs se rappellent qu'il y a quelques mois 
des jeunes gens du Choral Kadaud organisaient au 
bénéfice d'une famille pauvre une tombola dont le 
montant fut versé au bureau du Journal de Roubaix 
et remis par nos soins aux intéressés : ceux-ci n'étais nt 
autres que les époux Blas. 

pour . 

Tombe d'un grenier. — Des enfants jouaient, mer- 
credi matin, au grenier de la maison de M. Hecfor 
Lauwers, rue des Longues-Haie*. L'un d'eux, Alfred 
Duthilleul, se mit à la lucarne pour lancer des morceaux 
de papier aux camarades restés dans la cour.Par éto ir- 
derie, un gamin poussa et Duthilleul perdit Ii'éqoilibre 
et tomba. Oa le croyait tné, et on le transporta chez 
lui. Un docteur constata que le petit blessé n'avait heu- 
reusement reç 1 que des contusions peu graves aux ge- 
noux et à la tête.   

Un accident, rue du Coq-Français. — Un accident 
8'c-si proJuit mardi après-midi, chez M. Degrave. fabri 
tint de bourreges et de caoutchouc, rue du Coq-Fraii- 
ç*is. Un chauffeur mécanicien du nom de Charles Bran- 
quart, Agé de 43 ans, passait des bandes de caoutchouc 
sur un tour. En ramassant les débris qui tombaient, la 
main gauche fut prise eatre le cylindre et le tour et il 
eut le petit doigt fracturé. Après u 1 premier pansement 
fait par M. le doetour Batruille, le blessé a été reconduit 
chez lui, vue do Wasquehal. 

A coups de sabot. — Plus de cinq cents personnes 
stationnuient mardi soir, devant la cour de l'Aigla d'Or 
rue de la Fosse-aux-Chênes, où l'on disait q .'un drame 
sanglant se déroulait Tout se bornait à une scène de 
ménage un peu violeute. Un lisserand, -Auguste De- 
bruyne, dans un accès de colère, ne parlait de rien 
moins que de tuer sa f^mme, Louise Bosieux; il avait 
saisi son sabot et en frappait sa moitié â coups redou- 
blés. 

Soudain Debruyne >ança le sabot à la tète de sa 
femme ; celle ci se baissa pour parer le coup. Une Detite 
fille de septan3, qui pleurait dans un coin, reçut le sabot 
â la temae droite ,- le coup avait été si violent que l'en- 
fant s'evknouit; on dut, pour la rappeler à la vie la 
transporter dans une pharmacie voisine. L'extrémité 
du sabot avait pénétré profondément dans les chairs. 
Debruyne et sa femme seront traduits en police correc- 
tionnelle. 

Un abus de confiance. - Un farinier de Tourcoing, 
a porté plainte contre un de ses anciens domestiques, 
qui ne lui aurait pas toujours rendu fidèleme t sas 
comptes, et qu'il accuse en outra de lui avoir soustr.ùt 
un sac de seigla. 

Les renseignements recueillis sur le domestique, qui 
est père de 5 enfants sont on ne peut plus favorables. 

RAL 
Tout en restant l'apôtre ardent des liberté?,   S 
D'un maître au doux pouvoir le   Français e-t esclave, 
Ce maitra ensorceleur, qui parfume et qui lave, 
C'est >e CONGO, le roi des savons r^pn es. 
27066J GuillaumeLeyal à Victor Vaissier. 

La température de l'eau à l'école de na- 
tation»— La tempéraiure de l'eau à i'eeole de nata- 
tion le mercredi 17 juin 1891, était a onze heure ; du 
matm, de 17 degrés et cieu.i et è cinq heures du soir 
do 19 degrés et demi, soit une élévation de deux de 
grés sur la ve.lle. 

Un célibataire qui perd sa clef. — Ceux qui ne 
sont pas bien au fait des vieilles coutumes ou habitudes 
du village pourraient seuls se montrer étonnés des cir- 
constances qui accompagnent le singulier vol que nous 
allons relater. 

Quand toute une famille doit aller aux champs, l'un 
d'un cô'é, un autre ailleurs, personne n'emporte la clef 
de la maison que le dernier parti dépose dans un endroit 
convenu Iln'est mèmepasrare d'entendre quelqu'un crier 
b;. n haut .•« J'ai mis la clef à sa place .' » De sorte que 
la cachette est vile, pour le voisinage ou pour les rô- 
deurs, le secret de polichinelle. 

Le cas de M. B..., célibataire, demeu ant au Jambon, 
ne rentre peut être pas tout à fait dans le caure que 
nous ver.oii3 d'exposer, mais y touebe de bien près. Ii 
avait perdu sa clef.il y a une quinzaine de jours. Au lieu 
de faire remplacer aussitôt sa serrure, comme la plis 
vulgaire prudence l'indique en semblable oc;;urence, il 
attendit qu'un hasard le remit en possession de l'objet 
perdu; et, entre temps, quand ii avait à aller dehors, il 
verrouillait sa porte à l'intérieur et sortait par une fenê 
tre. qu'il attirj.it ensuite « tout contre ». 

Mardi SOT en rentrant il ne remarqua rien d'anormal. 
Mais en visitant un meuble, non f^rmé à clef, il n'y 
trouva plus une somme de 250 fr. qu'il y avait placée. 
Oa n'en voulait qu'à l'argent car on n'avait absolument 
touché à rien autre. 

Croix —- Des malfaiteurs, qu'on n'est pas encore par- 
venu à découvrir, ont brisé, rue Volt lire, dans la auit 
de mardi à mercredi, toute une palissade entourant un 
jardin sur uuo longueur d'une vingtaine de mètres. 

iMFRm BIF ALFRED REBOUJI. —AVIS GRATUIT 
dans le Journal do Roubaix (grande édition), et 
dans le Petit Journal d* Roubai». —Lm Maison 
s» charge de la- àUhiî&uti** à âumicil« à dtO 
condition* tris *t>ensag*uss*\ 

ÉPHÉMcRIDES DE L'INDUSTRIE R0UBA!S!EKNE 
18 JUIN 1697. — Ordonnance du Magistrat de 

Roubaix portant règlement pour la manufacture. 
Ce règlement fixe les dimensions et la composi- 
tion des bouras, calemandes, serges de Nimes. 
ras de Gênes et damas; il statue que toutes les 
étoffes fabriquées à Roubaix et dans le district 
porteront la marque particulière de chaque 
maître, seront soumises à la visite des égards 
établis par le magistrat et munies d'un plomb 
portant d'un côté les armes de Melun et del'autre 
ces mots : Manufacture de Roubaix; qu'il sera 
payé pour le plomb un patar de chaque pièce; que 
tes étoffes ne seront portées chez les corroyeurs 
pour y recevoir leur apprêt qu'après avoir été 
ainsi égardées et plombées. Les échevins, en ter- 
minant, retiennent le pouvoir d'augmenter, inter- 
préter ou diminuer leur ordonnance comme ils 
trouveront convenir au bien public. (Archives de 
Î2oa6aia;,HH,14).Ilsavaient évidemment l'intention 
d'établir un précédent en faveurde leur juridiction 
et de rentrer ainsi, et entièrement, dans le droit 
communquien Flandre attribuait aux Magistrats, 
gens de loi, échevins ou juges municipaux la 
législation réglementaire et de police des corps 
d'arts et métiers. (Th. Leuridan, Histoire de Rou- 
baix, t. V. p. 64). 

CHRONIQUE LOC 
La situation à Roubaix.— La grève des rentreurs 

continue sans incident. Chez M. Alfred Motte, rue 
d'Avelghem, où 200 trieurs ont quitté le travail mardi 
matin, un certain nombre do nouveaux ouvriers ont 
été embauchés. Pendant toute la journée de mercredi 
des groupes ont stationné devant le manifeste affiché 
mardi soir. 

Nouveaux détails. — Les trieurs de laine du pei- 
gnage mécanique de M. Alfred Motte,rue d'Avelghem, 
qui n'avaient pas quitté le travail ont refusé de mettre 
au courant les nouveaux ouvriers embauchés et ils 
sont sortis des ateliers mercredi après-midi. 

L'affaire delà rue d'Alger.— L'état de M. Des- 
rumeaux est aussi satisfaisant que possible. Un des 
agresseurs a été arrêté, un journalier, âgé de 33 aïs, 
habitant la rue d'Alger et nommé Clément Depoorter. 
Ses complices sont demeurés introuvables; il paraît 
que Depoorter serait, de tous les agresseurs, le moins 
coupable. 

Un vol à la gare. — Mardi soir, M. Alfred Quié- 
vron: zingueur, reclamait l'intervention de l'agentDu- 
cattz afin d'arrêter un voleur qui se trouvait dans les 
dépendances de la gare. L'agent conduisit l'individu 
au poste de police du premier arrondissement. C'est 
un nommé Jules Lebailly, ferblantier, âgé «.e trente- 
sept ans. et demeurant rue de Gaul. à Tourcoing. 

Cet ouvrier, occupé aux travaux do prolongement 
des hall3 couverts de la gare, enlevait chaque soir des 
morceaux de zinc qu'il revendait à un marchand de la 
rue du Général Chanzy. Celui-ci, connant Lebailly de 
longue date, n'avait jamais conçu le moindre soupçon 
sur sa probité. Lebailly a fait des aveux complets ; le 
montant des vols atteint un chiffre assez élevé. 

la nuit de 
sont in- 
Liagre, 
Les vo- 

UE vcl rue de l'Ommelet. — Dans 
de mardi à mercredi des malfaiteurs se 
troduits dans le hangar de i'habitation de .v!. 
Quelques locataires y déposaient des outils, 
leurs n'ayant pu fracturer la serrure, ont dévissé une 
charnière do la porte qu'ils ont ensuite fait basculer. 
Ils ont enlevé plusieurs couvertures, deux cuvelles, 
une bêche, une scie et plusieurs autres objets. 

Wasquehal. — L'auteur du vol commis chez M. 
Liagre, rue Holden Crothers, à Croix, Firmiu Gambi ir. 
a èîé arrêté chez lui, au Try, mardi après-midi par la 
gendarmerio et le garde Wanin, et transféré à Li le, 
mercredi matin. 

Loers. — La gendarmerie de Wattrelos instruit er ce 
moment, une affaire, qui fait ici l'objtt de tous les com- 
mentaires. 

Un fermier, M. Alfred Leclercq, a tué, mardi ma'in, 
deux pigeons appartenant à M. Henri Leblanc parce 
qu'ils étaient descendus sur son champ nouvellement en- 
semencé et Qu'ils y commettaient des dégâts. Or, il se 
fait que les deux pigeons tués sont des sujets de très 
grande va'eur (80 francs) qui ont. été primés dans un 
grand nombre de concours. M. Leblanc intenta une 
action endommages et iatérêts à M. Leclercq, qui pré- 
tend, lui, être, dans soa droit. 

déroute et la 
garnison de Kankan a ramené seize chevaux, soixante- 

x^a réunion de l'estaminet dn « Chinois. » — 
La fédération des chambres syndicales ouvrières de 
Roubaix avait convoqué, pour mercredi soir, à l'esta- 
minet du Chinois, place Verte, les conseillers muni- 
cipaux de la gauche et les conseillers prud'hommes 
ouvriers. Cette réunion, annoncée pour liui. heures et 
demie, n'a eu lieu qu'une heure plus tard. 

MM. le docteur Largiilièrc, Deleporte-Bayart, Bour- 
gois-Carlier, Henri Briet, Ashille Lepers et Jules 
Lerouge, conseillers municipaux, avaient répondu à 
l'appel qui leur avait éié adressé. Parmi les conseil- 
lers prud'hommes se trouvaient MM. Henri Segard, 
Vandeputte, Rowalscki, Pollet etc. 

Une délégation des rentreurs en grève assistait 
également à cette réunion dont le   but était d'exami- 

TJn volume do Lille. — Mercredi matin, un 
peigneur, travaillant la nuit.M. Amand Devalkecaere, 
s'aperçut de la disparition d'une montre qu'il avait 
placée sur sa cheminée. Il questionna sa femme et sa 
fille ; celles-ci répondirent que le soir,vers d.x heures, 
elliiS avaient trouvé la porte à moitié ouverte mais 
elles avaient cru â un oubli de la part de M. Deval- 
kenaere. C'est â ce moment que le vol a du être com- 
mis. La montre porta t lo numéro 99/3. 

Un vol au Hutin. —  Des  voleurs  audacieux  se 
sont introduits  mardi   après-midi, chez   M.   Houzet, 
fermier, au Hutin. Ils ont parcouru   les dépendances 
de la ferme, et ils ont   emporté un tonneau presque 
neuf. Personne n"a aperçu les voleurs. 

j     Le vol au pardessus. —   Nous avons parlé d'un 
ner la situation créée à l'industrie roubaisienne par la j vol de pardessus dans un café de la   rue de  la Ga.ro 
grève qui sévit en ce moment. j Un vol du même genre aurait été commis mardi soir, 

N'ont été admis dans la salle où se tenait la réu- | dans un autre café, aux environs   de la gare, au pré- 

Questions d'hygiène. — C acun connaît aujourd'hui 
grâce aux discussions de l'Académie de médecine, les 
dangers que présente dans no3 régions la consommait n 
de l'eau ordinaire, le plu-! souvent chargée de microbes 
aussi varias que peu réjouissants. Le public n'a cepen- 
dant pes renoncé tout à fait à cettj eau. 

Pourquoi? 
Surtout parce que c'est encore le moyen le plus écono- 

mique et le plus commod' de se rafraîchir 
Ceito considération a amené le= propriétaires de la cé- 

lèbre source ferrugineuse du Siulchoir a rechercher le 
moyen d'iJssuivr au public le plus d'avantages possibles 
d'économie et de commociitê.touten présentant des garan- 
ties certaines au point d^ vue de l'hygiène. Ils y ont 
complètement réussi en vulgarisant les eaux merveil- 
leuses du Saulchoir, et eu les mettant à la portée de 
tontes les bourses. 

Tout le monde sait que d'éminents chimistes et méde- 
cins ont analysé ce produit : ces analyses, faites avec 
le plus grand soin, ont classé l'eau du Saulchoir bien au- 
dessus de ses rivale?. Elle est r. connue aujourd'hui 
comme la première et la plus digestive des eaux ce 
table, et des médecins la recommandent, comme un 
puissant tonique, aux anémiques, *ux névroses, à tous 
ceux qui se trouvent dans un état de faiblesse ou de 
débilite. 

On trouve l'e'.u du Saulchoir chez MM. Delaporte, 
Quaghebeur, Dienne. Deschodt, Corbeaux, Delarra, Du- 
bureq. Cambier. Wicart, F.-ntaine. Richert. Coili'î. 
Druelle, Leicy, Bole, D, bardt, Auguste Legrand, Ltflon, 
Delelis, Turlur, Henncquant, Taillier, Florqnin. Log. z; 
chez MM Chfminado (Epicerie Centrale) : Montignie*, 
rue du B lis ; Tiberghien. Calonne et Dnthoit, rue de l'E- 
paule ; Dendievel, rue Saint-Georges ; Durant, Dewaele, 
rue de l'Ermitage ; Cuignet, rue Archimède ; Dauwe- 
Pareut, rue de la Chapotle-Carotte; Ducoulombier. Henri 
Voreux. rue de l'Ommelet ; Spriet-Voreux, rue de Tour- 
coing ; Bernard-Spriet, rue de Lannoy ; D bus-D-les- 
pierre, rue do l'Aima ; Félix Tilge, rue Jacquard; Ou- 
dar-Florin, place du Trichon ; Lecomte-Contamine,place 
delà Liberté; Desfontaines, Grande-Place ; Jacquart- 
Leveusle, rue Pellart .T. Barbry, herboriste, rue du 
Bois. Pour les commandes en général, et. spécialement, 
pour les commandes en gros, s'adresser à la librairie du 
Journal do Roubaix, 17, rue Neuve. 53177—26505 

■WATTRELOS 
Va» aa-reesion au Oétinier. — L'affaire s'est 

r>a-sAe dans la nuit de dimanche à lundi, mais la vic- 
time, par suite des blessures graves qu'-lie a remues, n'a 
pu informer que mercredi matin, M. Renard, commis- 
saire de police, de ce qui avait eu lieu. Plusieurs jeunes 
gens se trouvaient attablés dimanche soir à l'estaminet 
du a Crétinier » ; parmi ceux-ci avait pris place un 
Tourquennois, M. Fourneau, de la rue du Tilleul. On 
s'amusait galment quand nn groupe de clients étrangers, 
conduits par un Italien, nommé Venera, entrèrent. Ces 
derniers voulurent se mêler aux conversations, mais M. 
Fourneau fut observer, très poliment da reste, à Vénéra 
et à ses camarades qu'ils n'avaient pas à Se mê'er de né 
qui ne les regardait pas. .        •    • 

Les nouveaux venus nfc tirèrent pâi â dnitter l'esta- 
minet sans manifester le moindre iSésScï^nteniènt^ 
Quelques instants aprè3, M. Fourneau sortit a soi* 
tour et, après avoir dit adieu â ses amis, il se mit 
en route pour Tourcoing. Il avait à peine fait quel- 
ques pas qu'il entendit des voix d'hommes qui 
chuchotaient, mais, • par fnite de l'obscurité, il 
ne pnt rien distinguer. Il allait se mettre en mesure de 
résister à l'attaque, car immédiatement il songea aux 
consommateurs qu'il avait évincés, quand il fut tout à 
coup entouré d'une dizaine d'individus armés de gour- 
dins qui le terrassèrent et le frappèrent avec la dernière 
violence. Non contents de le brutaliser, ils l'assaillirent 
à cou.-s de pierres et ne le lâchèrent que lorsqu'il fut à 
bout de forces. Parmi les agresseurs M. Fourneau re- 
connut parfaitement l'italien Venera. 

Ce ne fut quo deux heures plus tard que des passants 
qui s'en retournaient à Wattrelos.trouvèrent la malheu- 
reuse victime étendne au milieu du chemin; si une voi- 
ture était passée, M. Fourneau eût été infailliblement 
écrasé; les agresseurs avaient peut-être escompté cette 
particularité. Il fut transporté dans une maison voisine; 
le lendemain il fallu' de grandes précautions pour le 
transférer chez lui à Tourcoing. Son état est grave : il a 
été si maltraité que son corps est littéralement couvert 
de contusions. Les agresseurs ont en fuite : on espère 
qu'ils ne tarderont pas A être arrêtés. 

•Mise à sac d'une maison. — Nous avons parlé il 
y a quelques jours.d'une scène de vandalisme qui s'était 
produite au hameau du Sartel dans une maison apparte- 
nant à M. Bsaucame et que des malfaiteurs avaient en- 
tièrement dévalisée. Un fait semblable vient de se pro* 
duire, à quelques mètres de là, dans une propriété H?ha» 
bitée, appartenant à M. Stock, cultivateur. Bas jeunes 
gens ont brisé tous les carreaux à coups de pierres, et 
commis de graves déprédations aux bâtiments. On ignore 
quei mobile a guidé les destructeurs. Une enquête est 
ouverte. 

Une singulière façon de réclamer son 
loyer. — Mercredi nprè^-inidi, M. Vandenkerckove, 
habitant le ha m au du Touquet, se présentait chez un 
de ses locataires, M. Vanpetitghem pour lui réclamer le 
montant de deux mois de loyer. Ils ne tombèrent pas 
d'accord sur le prix à payer, car bientôt une discussion 
s'éleva. M. Vandenkerckove, dans un moment d'exaspé- 
ration, se jeta sur M. Vanpetitghem, et le roua de coups. 
Il apporta même dans la lutte un tel acharnement que 
lorsque son locataire parvint à se dégager il avait la figure 
en laaibsaux. Non seulement M. Vanpetitghem n'a pas 
payé son loyer mais il a porté plainte contre son pro- 
priétaire, auquel il demande des dommages   et intérêts. 

En vente au bureau du journal 

OPÉRATIONS  A TERME 
ET SUR MARCHANDISES 

MARCHÉS A PRIME 
PAR ALBERT LEVÊQUE 

Prix s   SO   c. ; par  la poste :  SO 
27047—54260 

Laiterie de la Macqnelierie. —   Lait   garanti 
pur   non écrémé. (Voir annonce 3<s page.) 26703 

LE    MASSON,    dentiste, 
cabinet fondé en   1866.   Dents   et   dentiers perfec- 
tionnés. Appareils spéciaux pour le redressement des 
dents chez les enfants. 

Rue de  l'Espérance, O, ROUBAIX. 
24863—49b20 

Les funérailles de M. Emile Lehoucq, négociant, 
membre du Conseil de Direction do 1?. Caiss? d'épar- 
gne et de la Commission des hospices, ont eu lieu, 
mercredi, en l'église St-Christophe. L'assistance était 
si nombreuse que l'offrande a duré une grande partie 
de la messe. 

Les coins du poêle étaient tenus par MM. François 
Masurel Jonglez, vice-président de la caisse d'épar- 
gne, docteur Dron, député, membre de la commission 
des hospices; Fidèle Carette,Ernest Beulque,Dessaux- 
ClariFse. Hartmann. 

De nombreuses et jolies couronnes offertes parles 
administrations dont le défunt faisaient par.ie et par 
des amis, étaient portées devaient le cercueil. Les 
administrateurs de l'hospice et do la caisse d'épargne 
précédaient la famille. 

Dans l'assistance un grand nombre de fonctionnaires 
et de conseillers municipaux. 

Les vieillards et les orphelins des hospices assis- 
taient aux funérailles. 

Au c metière, M. Léon Monnier, secrétaire du 
conseil de direction de la caisse d'épargne s'est expri- 
mé ainsi : 

« Messieurs, 
» La mort vient do creuser un vide sensible dans les 

rangs des Directeurs de la Caisse d'Epargne. Une voix 
plus autorisée que la mienne devait se faire entendre 
dans cette douloureuse circonstance, mais notre prési- 
dent, M. Masurel-Jonglez, se trouvant empêché par une 
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Pois, plein d'exaltation, et se débattant avec rage 
sons la main qui le tenait haletant et furieux : 

— Seigneur, dois-jo donc me reprocher ie suicide 
de mon frère? 

C'est lui qui nous a tués, an contraire; car, séparés 
l'on de l'antre, TOUS savez bien, n'est-ce pas, qne tout 
esc fiai pour Madeleine et pour moi ! 

Ne cries pas dans mon cœur contre le sang de mon 
frère. Je vous répondrais, comme l'autre : «Mel'aviez- 
TOVS confié? » 

Et alors, s'abattant sur un siège qu'il trouva non 
loin : 

— Nos, je n'ai point de remords ! 
Le remords est la punition dn coupable, et je n'ai 

point failli. 
Et, répondant toujours k cette voix divine,qui sans 

cesse le harcelait et frappait à coups redoublés au 
ï fia* profond de son cœur .- 

— Que Tcncs-Tons me parler de miséricorde, vous, 
I* Dieu de justice 1 Vous seul êtes assez fort pour 

s>a«oi, je ne sais point chargé d'une telle 

.•*-• j. 

Et la bouche crispée et l'œil chargé de oolère : 
— M'avez-vous fait grâce, à moi? Quand j'ai crié 

miséricordel m'avez-vous Écouté? 
Vous m'avez abandonné seul avec moi-même et 

mon désespoir. 
La sueur au front, le visage livide et les mains 

crispéee sur ses genoux, le malheureux s'entêta dans 
sa férocité et cria plus fort qu'il  n'avait crié  encore. 

— Non, non, je n'y suis pour rien; toutes ces idées 
son folles. Je suis innoeent de son crime et je me lave 
les mains du sang qui va se répandre ! 

Mais l'écho sembla répondre : 
— « Avec » le sang qui va se répandre L 
Jean regarda tout autour de lui. 
— Qui a parlé; demanda-t-i). 

Mais le jardin demeura désert, pas nn bruit nulle 
part. 

A ce moment il releva la tête. 

Le soleil, descendant à l'horizon,embrasait la fenê- 
tre de la chambre de son frère. 

Les rideaux rouges déposaient comme une buée 
sanglante sur les vitres. Jean éprouva à cette vue une 
commotion très vive. 

— Si j'allais entendre la détonation ? pensa-t-il. 
Alors, par une permission   divine, un grand   repos 

s'abattit snr cette ame troublée et le révolté baissa la 
tête. 

L'image de son frère enfant se dressa devant 
lui. 

Il se le rappela très jeune avec des cheveux blonds, 
et courant à travers les prairies, tramant à sa suite 
Madeleine toute petite, en souriant,quoique haletante 
et épuisée. 

Voilà  ce qui restait à cette heure  de ceux   qui I 

l'avaie t aimé, et encore dans un instant,   la  moitié 
de ce reste allait mourir. 

Ce beau jeune homme sera là, tout à l'heure,étendu 
sur le parquet de la chambre. 

Une balle aura traversé son crâne et le sang se fi- 
gera sur cettti face, devenue livide. 

J eau regarda encore la fenêtre rouge. 
Alors une immense tristesse s'empara de son âme, 

et le justicier se sentit vaincu. 
Il voulait s'échapper, fuir,s'arracher à sa faiblesse; 

mais il restait cloué au sol, regardant toujours les vi- 
tres empourprées. 

Tout à coup, sans réfléchir, sans penser, il s'élança, 
s'écriant : 

— Non ! non ! je ne veux pas ! 
Il franchit le boudoir, laissa derrière lui les issues 

ouvertes tontes grandes, monta l'escalier et arriva 
devant le salon en tapisserie. 

Il tourna le bouton et entra. 
Tout se trouvait dans le même ordre qu'au moment 

de son départ. 
11 se dirigea vers la chambre à coucher. 
On avait tiré le verrou en dedans. 
— Alain l Alain I cria-t-il. 
Personne ne répondit. 
D'un oonp de pied, Jean fit voler la porte en éclats; 

mais la violence de la secousse avait été telle qu'en 
même temps que le panneau la tenture rouge le re- 
couvrant, déferrée de ses gonds, alla t'abattre tout 
de son long et comme un immense cadavre sur le 
sol. 

Alain, un pistolet près de lui, se débattait contre 
Madeleine qui faisait de vains efforts pour l'obliger & 
vivre. 

A U vue de Jean, elle se précipita vers lui. 
s* 

s — Monsieur le duc,   s'écria-t-elle,   votre devoir est 
de lui ordonner de ne point mourir. 

Jean demeura immobile et sans parler. 
— Pardonnez! continua Mlle de Mauelerc. Le sang 

lave la honte, et sacs moi, votre frère serait à celte 
heure un mort gisant à vos pieds. 

— Je suis venu, dit Jean, parce que ma cons- 
cience. .. 

Il ne put continuer : Mme de Mandera venait d'entrer 
par la porte brisée et, stupéfaite, les regardait tous 
les trois. 

Pendant que Jean, implacable, luttait au jardin 
contre les sentiment de miséricorde, toujours prêts à 
s'emparer de son cœur et à vaincre ses colères, voici 
ce qui s'était passé chez Alain : 

Nous savons que Madeleine, l'oreille au guet, avait 
entendu la dernière partie do la scène entre las deux 
frères. 

Pas un mot, pas une intonation, pas une nuance ne 
lui avaient échappé. 

Aussi, lorsque après les dernières'paroles d'Alain 
elle sentit pousser violemment la porte contre la- 
quelle elle était blottie, immédiatement se réfugia-t- 
elïe dans la ruelle du lit, cachée tout entière par les 
épaisses tentures de serge rouge. 

Immobile et après avoir écarté légèrement le ri- 
deau à l'ombre duquel elle se tenait à couvert, elle 
put se rendre compte qu'elle assisterait invisible, 
mais voyant tout, à ce qui allait se passer dans cette 
chambre. 

A peine le jeune homme eut-il pénétré chez lui, 
que son premier soin fut de tirer le verrou de chaque 
porte s'ouvrent dans sa chambre. 

Quand il eut terminé, il s'avança vers ie,   fenêtre ; 

mais, comme pour cela il fallait passer devant le lit, 
Madeleine put !e considérer tout à son aise. 

Eclairé par la pleine lumière de la croisée, il lui 
apparut livide. 

Ses t'aits étaient tellement contractés, ses yeux si 
démesurément ouverts et sa figure si convulsée, qie, 
si elle n'avait pas su que c'était son cousin, elle ne 
l'eût point reconnu. 

Quel changement entre ce jeuno homme au teint 
terreux, à la bouche crispée et au ragard aFolé, et le 
marquis de Mauelerc, d'habitude si haut, si fier et si 
superbe 1 

La femme ressentit une immense pitié pour cette 
immense douleur. 

S'accoudant à un meuble, il dit d'un air triste : 
— Comme mon frôra a été cruel !... J'avais mérité 

tous les outrages, c'est vrai ; mais, à travers ses indi- 
gnations et ses colères, son cœur est resté muet. Pas 
un cri, pas un accent, pas le plus petit retour de la 
tendresse d'autrefois. 

Après un silence : 
— Pauvre Madeleine ! je no savais pas qu'ils 

s'aimaient I Et dire que c'est pour moi qu'elle s'est 
donnée, c'est pour me sauver qu'elle s'est perdue I 

— J'aurais voulu la revoir avant de mourir ! Pauvre 
sainte créature que j'ai méconnuel II y a des destinées 
comme cela : la sienne était de souffrir; la mienne, à 
moi, de faire souffrir 1 

Comme ma pauvre mère va pleurer I 
Pourvu qu'elle ne se doute jamais que c'est sa fai- 

blesse qui me tue 1 
Malheureuse femme, elle m'a trop aimé I Ses gâte- 

ries ont fait de moi ee que je suis devenu ! 
Alors il se dirigea vers une commode Louis XIV, 

toute chargée d'ornements et de oaivres. 

de pis- II ouvrit nn des tiroirs et en tira une boîto 
tolets. 

Le marquis de Mauelerc examina larme choisie avec 
une grande attention. Elle était chargée; il rennuvel» 
l'amorce. 

II posa le canon du pistolet près de sa tempe, mais 
l'abaissa aussitôt. 

— Je no veux pas me frapper à la tête; j'ai vu, 
une fois, étendu sur la table d'un tir, un homme qui 
s'était fait sauter la cervelle. Cet amas de chairs 
meurtries et d'os brisés me sembla quelque chose 
d'odieux, 

Je m'enverrai la balle au cœur, ce sera ma dernière 
coquetterie. 

Puis, en enlevant s9n habit, son petit gilet et sa 
cravate, il se regarda dans une glace et fut étonné de 
sa pâleur. 

— Je me suis battu trois fois et je faisais bonne 
contenance ; je n'avais pas trop peur, 

— Pourquoi suis-jedonc si blême ? 
Il réfléchit et continua : 
— C'est quetout est fini et qu'il n'y a plus d'espoir, 

et qu'il est absolument certain que dans cinq minutes 
je serai gisant là, devant le foyer. 

Il s'approcha de la fenêtre et regarda dans le 
jardin. 

— Je vois mon frère. Il fait de grands gestes, il 
marche à pas heurtés. Peut-être trouve-t-il que je 
tarde ! 
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